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G KO m DE ROUBAIX-TOURCOING 

BIJOUX PERDUS 
I II ne s'agit pas de colliers, ni de brace

lets. B y a. d'autres bijoux que les bagues 
sertie» de diamants et les boucles d'oreilles 
en perles fines. 

Relise* ce simple « fait-divers » que l a 
i journaux ouatais** cas jours derniers : 

Hier, vers 8- heures, un terrible accident 
s'est produit passage du CbAteiet, aux Epi-
uettes. 

Des enfants jouaient le long du chemin 
de Ceintura, lorsque l'un d'eux, Reaé Ven-
ceret, 10 ans", grimpé sur la grille de l'anv-
hrancneuieirt menant aux docLs de Saint-
Ouen, fit un mouvement, perdit l'équili
bre et vint tomber sur des cables électri
ques à boute tension. 

- Des passants assistèrent alors à un Hor
rible apeetftflu : le corps de l'entant sau
tait, suséautait sur le» cables. 

Un jeune homme se précipita au secours 
du pauvre petit, mais au moment où il l e 
jnsiissalt, A fut électrocuté à son tour. 

Et es Turent alors deux corps que l'on 
»it an proie a d'horribles convulsions. En 
hâte, on était allé provenir les pompiers. 
Mais, pétrifié par l'horreur du spectacle 
qu'offraient le corps du jeune Somme et 
c e l * de renrast. .«autant et tressauTaht 

*~ d M ç . un -outre passant voulut se 
ilèvouer et tenta de >>ur porter secours, 
l-e même sort l'attendait. 

Tous les trois furent isolés par les pom
piers accourus, dont le premier soin fut 

' d'arrêter le courant électrique. Bfaaheureu-
«ement, l'enfant et les deux dévoués pas
sants expiraient pendant qu'on les portait 
au poète de police du quartier des Epi-
nettes. 

L'Identité du premier sauveteur n'a pu 
être établie. Le second sauveteur se nom
m e Jean-Baptiste Mulet, 28 ans. 

La fattelle de ce dernier, et celle du jeune 
René Venceret furent prévenues par les 
soins de M. Mutnier, commissaire de police, 
du terrible madbeur qui les frappait. 

La reconnaissance des cadavres donna 
l ieu à des scènes déchirantes. 

Voilà le bijou, le bijou de prix* 
Relégué aux dernières caAonnes d'un 

quotidien, pour le lecteur (qui réfléchit 
si peu aux premières pages, pas du tout 
aux dernières) il est vraiment perdu. 

Et pourtant ! 
Cet héroïsme spontané de deux homme* 

pour sauver un enfant, cet instinct de dé
vouement qui n'eut pas besoin de réflexion 
pour se terminer, qui est passé à l'acte 
«ans savoir s l l y avait risque de blessure 
au d e vie, de quelle pnre et forte lumière 
Il rayonne ! 

Aucun joyau, ai fascinant cru'fl fut, n'eut 
Jamais ta splendeur de cet oubli de SOL 

Ouvriers, ils aillaient 4 leur travail. Ca 
journée devait ressembler aux autres, faite 
d u labeur habituel et des haltes régulières. 

Fis y allaient gaiement, heureux de vivre 
et de faire vivre leur famine, leurs enfants 
au leurs vieux parents. 

A quof pensaient-ils, dans la fraîche at
mosphère de ce matin ensoleillé ? Nul ne 
le saura. 

Mais il y avait dan* leur aroe cette puis
sance de gfcneroetté, si grande chez ceux 
•qui ont la vie dure, si tendre à s'apitoyer 
pur le mal d'autrui, si prompte a, porter se

coua» - Joyau des amas restées neuves et 
droites, et dont on peut dire, torequ'eOes 
ignorent Dieu, le mot du poète : 

- trop de vertu son» n t t r e pas stiré-

Et rorsqu'Eb ont vu cet Innocent, victi
me de la force brutale, jouet du fluide 
meurtrier, se tordre danscequ'Hecroya-fent 
être encore des convnlslone de douleur, il 
se fit en eux, à leur générosité native, un 
appel ai fort, que la réponse fut immé
diate. 

Réponse de mort et de vie. 
Que te danger fut grand, que la' mort 

fut portée là. sans doute, rte ne s'en dou
tèrent pas. 

Deux fois trompés, i ls ne virent pas q u i 
était trop tend, ils ne savaient pae que 
toute action directe était illusoire e t fatale. 

S i t e ravalent su, peut-être fûssent-Bs 
resta» la, spectateurs inertes en face de 
l'impossible. 

Bsi allèrent de l'avant, a v e c * » conscience 
d'un risque réel, avec la confiance dans le 
succès : car le dévouement instinctif joint 
toujours l'audace, a la générosité. 

Leur espoir fut trompé. La récompense 
qu'ils visaient, le salut de ce pauvre gosse 
inconnu, Os ne l'ont pae eue. 

Mais je connais trop le grand cœur du 
Maître divin qui pesé le bien et le mail pour 
ne pas croire fermement qu'il eut vers cet 
héroïsme en habit de travail un élan de sa 
miséricorde. Bienheureux les misérioor-
dfaux parts qu'ils obtiendront miséricorde. 

Je crois fermement que ces braves gens 
ont trouvé leur salut dans cette catastro
phe, et leur vie, l'éternité, dans cette mort. 

l l i i 

ECHOS 
VÉRIFIEZ VOS PltBCS D'OR 

' Ou signale SUT divers points de la rég ion 
une fraude qui se commet, surtout sur les, 
pièces d'or de 10 francs. 

Elle consiste en une rognure qui enlève 
sur la tranche la moitié du bord ponctué. 

Une pièce ainsi rognée perdrait 25 centi
grammes, une autre 50 de son poids. 

La tranche est refaite avec assez d"habl-
W< jn** <v v , t ** r»n*"»* rnrorma»'-
fraude de ce côté. L'examen doit porter sur 
Ca face et le revers, si le cordon ponctué 
n'est pas entier, il faut n'accepter la pièce 
qu'après en avoir pris le poids. 

On sait que chaque pièce de dix francs 
pèse 3 grammes 30 centigrammes. 

L'OUVERTURE DE LA CHASSE 
Bien que le temps pluvieux d'avril et du 

xaois dernier ait quejtque peu contrarié ré
coltes et couvées, il est à peu près centai a 
que l'ouverture de la chasse pourra aroir 
lieu dès le dimanche 15 août, pour une' 
première zone importante, comprenant la 
plupart des dépaxtemeiii» du Midi. 

M. Ruau vient d'envoyer une circulaire 
de consultation sur cette date aux préfets 
et inspecteurs des forêts, et plusieurs ont 
déjà fait prévoir, après une "enquête som
maire dams leur» département?, une répon
se aX&rmative. 

Si donc la date du 15 août est adoptée 
pour l'ouverture d'ans le Midi, il est pro-. 
bame qu'une deuxième zone, formée pair 
lee départements du Cents*, pourra chas
ser dès le premier dimanche du même 
mois. 

Quant à l'ouverture aux/ environs do 
Paris et dans ra légion du Nord, eMe n'au
rait vraisemblablement lieu que le 5 ou 
peut-être même le 12 septembre, prér-édant 
d'une quinzaine de jours cette de l'Ouest. 

LE OURACE DE LA RAOHE 
Ces jours-ci, dés ou» les devis seront 

dannitivement approuvés, le syndicat de 
dessèchement de la Soarpe fera mettre en 
adjudxajtion. les trawanx de curage dru 
courant de la Ràche, partie comprise en
tre MarcManosB et Pomt-de-ra-tVûle. 

La Compagnie des Mines de l'Escarpelle 
participerait pour moitié dans la dépense. 

Voir plu* loin S 

IN I M M I I M tilts la Légion d'Htaaur 
• t l e s D é p ê c h e s d e la Kott 

Quel que soit rachat que vous ayei 4 
faire, consultez notre dernière pane, vous y 
trouverez l'adresse d'une bonne maison, on 
vous murez dans d'excellentes conditions ca 
que vous chercher 

ASSOCIATION 
des Anciens Elèves des Frères 

DE BEAUCAMPS 
Les anciens élèves du piamdano» des 

Frères Mariâtes de Beaucanaps, que In 
persécution a fermé en 1903, ont tenu cette 
armée, comme les années précénentas, à se 
réunir. Leur réunion générale annrueUe a 
eu lieu à Beswoomprs, chez M. Denves Au
gustin. 

A dix heures, Us assistaient, nombreux, 
à la messe annuelle, célébrée en l'égfase 
paroissiale par M. l'abbé Mortreirx, curé 
de Beaucamps, pour le repos des âmes des 
fondateurs et bientaiteucs des P. Ftreres 
de Maorie, des membres boavoraires de l'As
sociation, des anciens élèves et professeurs 
décèdes, cérémonie touchante pour tous. 

Après la messe, les anciens élèves de 
Beaucamps, que la poptrnatkm 'accueille 
toujours si bien et si ewrdlsiement, se sont 
rendus dans une des saHes de l'estaminet 
Deftves, où l'Association a fait, il y a six 
ans, tsanspozteB- lee deux beaux tableaux 
d'honneur sur lsstruefe figurent les lau
réats en eBoeUence depuis ptas de cin
quante ans. 

L'assemblée était présm*e par M: G., 
WaUdL président de l'Assocmuon*, maire 
de Bois-GrenieE. 

M. Léon Mille, secrétaire, conseiller mn-
mc&pail cTAniane, a lu le procès-verbal de 
la dernière réunion générale et le cnmpte-
renmi des travaux de la Commission pen
dant l'année. 

M. Ftouret, trésorier, a fait connaître 
l'état des finances. Les uomptes et rapports 
ayant été approuvés, rassemblée délègue 
M. Beusoe pour la représenter au Congrès) 
régional des Amicales de l'E. L. Catholi
que (primaire et secondaire classique ), 
qui doit avoir lien a Roubaix le 18 luiHet 
prochain. 

La Commùssion, composée d e doux* 
membres, est renommée pour deux ans, et 
les membres diu bureau sont priés de con
server leurs fonctions respectives. 

M. Louis Desrousseaux, à la demande de 
M. Flouret, est nommé trésorier, en rem
placement de ce dernier, avec M. Charles 
Desrousseaux, Son frère, comme trésorier-; 
adjoint Tous deux entrent Immédiatement 
en fonction. 

L'ordre dm jour est continué» 
Un ancien fait connaîtra que la distrihu-J 

tion des prix au Pensionnât des Mariâtes 
de Péruwal* ajJieu. le 37/juillet prochain ; 
il compte y rencontrer quelques amis. 

Il fait éaalrmont connaître la situation 
morale de la Congrégation des Mtairiaies, 
qui. i ap iwniasn . . e s t à supporter tout te 
poids de la pemécntnon. 

Le nombre de diocèses dans lesquels 
exercent les Mariâtes est aotutiHcasent de 
170, dont 90 e n Birrope et 80 hors d'Burope. 

Les écotes, au nombre de pius de 700, 
sont réparties comme suit : Europe (sans 
la France), 165 écoles ; Belgique, 36 ; Bvrt-
garie, 2 ; Espagne, 74 ; Grèce, 2 ; Angte-
tenre, 25 ; Italie, 12 ; Suisse, 2 ; Turquie, 
d'Europe, 10 ; Aârarjne, 14 ; Amérique, 126; 
Asie, 39 ; Océanie, 42. 

Hewremx : ces pays, pour lesquels la li
berté n'est point un mot de façade I 

Il serait trop long ou, mieux, la plaça 
manquerait pour donner également t o i » 
lee détails concernant le Pénetanntat de 
Notre-Dame de Bonsecours, de Péruwelz, 
qui rsnrstme 250 élèves et dans lequel 
l'enseignement commercial, l'enseigne
ment professionnel sont dormes avec des 
cours teehntques si des atelists de tnav&ft 
du bois et du fer, et dont les examens de 
fin d'année vient de classer première cette*| 
maison de tout premier ordre. 

L'enseignement agricole y. a. aussi sa 
grande part, est les résultais acquis don
nant pour revenir une garantie aux fe» 
miiles qui veulent bien conuer leurs en
fants et leurs jeunes gens dans ce pays 
très sain patr excellence, qui se prête mer-
vciltoitsement à ces études. 

M. le président féttcHe le camarude da 
sa cmnaumàcatian, qui fut d'ailleurs très 
applaudie, et q u i e u t pour mission da toute 
rassemblée de sakflsr en «on nom ces 
grands Français que des hommes injustes 
et méchants ont chassés pour mieux les dé-
pouîÛer ensuite, et que leurs anciens n'ou
blient pas. 

Aii dtner, qui a suivi, étaient ass is à' la 
table d'honneur MM. G. Wattel, président; 
M. Descacnps ii-, membre fondateur, maire 
d'Errnetièmes ; M. Deabonnets, maire, de 
Beaucamps ; M. Flouret H., trésorier ; M. 
BliRc L., secrétaire, conseiDer municipal 
d'Aniohe. 

Au dessert, M. Wattet prononce une al-
looution fort bien tournée et dans laquelle 
la virittié du langage ne le cédait en rien 
ara phrases que son grand, cœur de chré
tien et de patriote français sait tirer dans 
un passé qu'il fiait aussi reconnatore avoir 
été préparé et formé par les virais éduca
teurs que la France, fe. véritable France, 
un jour qu'elle se sera ressaisie rappellera. 

si nous savons travailler pour préparer 
l'aventr, dit-il, que Dieu seul arrêtera. 

La salle fit une ovation à son président 
en entonnant en son honneur un vivat, 
chanté par toute rassemblée. 

Quelques anciens répondent, et arrive 
bientôt le moment de se séparer. 

La réunion a été bette, et M. le prési
dent, avant de quitter la salle, demande 
aux anciens de venir tous les ans, de plus 
en plus nombreux, et d'aller surtout dans 
les familles poux recueillir de nouvelles 
adhésions. 

La séance est ensuite levée. 
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Séance du 11 juillet 

M. ANTONIN DUBOST préside. 
On vote sans discussion. 
1« Une .proposition tendant à décerner des 

décorations dans la Légion d'honneur à l'oc
casion de l'inauguration du monument Inter
national élevé en l'honneur de Lamarcfc et 
de la statue et du bicentenaire de Buflon ; 

2" Une proposition de M. Couyba, relative à 
la protection du droit des auteurs en matière 
de reproduction des œuvres d'art ; 

^ lin projet approuvant le règlement et les 
tarifs arrêtés par la conférence télégraphique 
internationale de Lisbonne ; 

4° Une proposition tendant à la modifica
tion de l'article £06 du Code d'instruction 
criminelle. 

LA RtOROANISATION DE L'ARTILLERIE 
On reprend la discussion du projet relatif & 

l'augmentation et à la réorganisation de l'ar
tillerie. -^ 

M. PIERRE BAUDIN a la parole. Dans la 
Commission de l'armée, il s'est prononcé con
tre le projet de loi ; il vient expliquer pour 
quelle raisons. 

Toute réforme importante dans l'organisa
tion de l'armée est en eflet en connexion 
étroite avec un problème financier. C'est a ce 
point de vue que l'orateur s'est placé et en
tend se placer pour apprécier la loL 

II est partisan des batteries de six pièces 
parce que ce système ne coûterait pas plus 
cher que oefliii des batteries & 4 pièces et don
nerait plus de canons. 

M. BAI DIN u'insite pas d'ailleurs, sur la 
préférence a accorder a l'un ou l'autre sys
tème, U veut surtout traiter la question des 
dépenses que le projet impose à 1 Etat. Après 
les avoir suocoasnen icnt passées en revue, il 
établit qu'il y a lieu de tabler sur un chiffre 
de cinq millions. 

Le pays ne repousse pas Je» crédits qui lui 
sont demandés, quand on établit qu'ils sont 
nécessaires. 

Il profite de la circonstance, pour faire une 
critique de la situation financière actuelle. 

M. de MONTFOBT, qui succède a M. Bau-
di, se déclare partisan des idées développées 
par le générai Langlois. D. dit oue la batte 
rie de 4 pièces n'est pas viable. Il s'étonne 
que le Gouvernement ait cru devoir faire de 
cette question d'ordre purement militaire, 
une question politique. 

M. PICQUART, ministre de la guerre, ex 
plique ou'il t'est attaché surtout à réaliser 
l'augmentation de l'aitikerie, sans nuire au 
memtement des autres armes. 

Mais la caractértsUque qu projet réside 
dans la préférence donnée à la batterie de 4 
pièces sur la batterie de 6 pièces, j 

La batterie de 4 pièces a été puéJérée en rai
son des expériences faites en 1906 et 1908. oui 
ont démontré, que ta batterie de 4 pièces réa
lisait un type supérieur pour l'instruction et 
peur le ranrsbat. 
- Le unnfatra de 1» cruerre continue : 

La batwfie de quatre plèeee est une batte
rie essentiellement maniable, elle est d'un 
type parfait au point de vue du commande
ment du tir et du ravitaillement. 

Quant au nombre de pièces par corps, te-' 
ministre spécifie le chiffre de TiO pièces. 

M. PICQDART estime que la question du 
casernement n'est pas corrélative de la créa
tion des régiments. 

Sur les 159 batteries nouvelles, dit il, 94 
peuvent être logées dans les locauxrexistants. 
Nous n'ayons à nous occuper que de 65 bat
teries, de 90 hommes et 57 chevaux. 

La dépense serait de treize millions. Les 
municipalités y concourraient pour une part ; 
la charge de l'Etat est évaluée à huit mil
lions. 

Le réfbrme que je demande-me paraît né
cessaire- tant pour le nombre des batteries' 
que pour celui des régiments. 

La discussion QWrëiri ntrr close. 
L'EXAMEN DES ARTICLES 

La Sénat passe S l'examen dès-articles. 
Le général LANGLOIS développe son con j 

tre-pro)et qui vise la formation des betteriesq 
|"de 6 pièces. 

Le général PICQUART en'demande le rejet. 
LE SENAT N'EST PAS EN NOMBRE 

M. Pierre BAUDIN demande qne le votesoit 
renvoyé à la prochaine-séance. 

M. BERENGER tait constater que 4e Sénat 
fn'est nas en nombre. 

Le Sénat s'ajourne à aujourd'hui î heures. 
Séance levée à 6 h. 25. 

h s t r j n o . Reeh, de 
Rsgnanlt deUannôy dVBBsy. ssexarSt. Rlehard 
f i * L ) , BMUaft ( i - R J f c I M n r d W.-C-V.). 
de RBsaasat. Rsaart. osehe O-P.). Roger 
Dard Mspiaay. Bsaasnd. RuinatmrtU, aspssEt, 
Batffé, Rousaudi. TtiatliD'de GsraavtBe. «»u-
quet, nnssnrl, Roasselrt «onx, BnozP. Oe Rayer 

' S ^ o . de SMUy,>de*SiaBS»rWb«Jfit, 6ate»«e 
Oimmitamt. deSa i fcs t de Feussaneurt, S*ur. 
f'rhl»—r. qa—it> . «Hfirre, Sfenao, 4e «èze. 
a e y d , aman, fllaealii^Bwdet, <6enfct. €eyer. i 
Sodre. 

Tutigay, Tmnie, Têtu. T l p a i . TRarc. TAeu-
rsude, 'Usavenin, mayas, B i É I , T^wranjrin 
de Tourniàdre, Ttuixet du- Vasbr. Ttanum. Tre-
tseaem. TrMsnt, Troumer, Ttusset. 

Voehvraud, Vaflhé, Viissilis, T^ "" 
Se Vaaaatst dp Rsgaé, «ataran. 
vicq, vtgedi, vignon, 'VmteaaL. 
Vlsbecq, de Vlstrte. Voaseise. 

Walbert, Wattrao. Vfeoec, 'VVelschinger 

EtectMB sénatoriale dn€fcer 
V tour 

Inscrits-S»—Votants 694 
MM.'Jtertmet, cône, g., narLeoc 250 voix 

Pajot, dépoté, quesasor de 

Aeatt, 

là Chambre, md.-soc. 
Debaune, de,p. rad. 
Robin, eoc. indép. 
Rodin, eoc. unir. 

8* tour 
Votants 695 

"™~"" Martinet 
Pajot .— 
Divers.»-

Ballottage. 

2Sî — 
84 — 
61 — 
70 — 

344 voix 
041 — 

10 — 
Efc tour 

Martinet « 355'élu 
Pajot _ — — _ _ — . . 340 

II s'agissait de ]»mpinrfr il. -Gitatjli, séna
teur radical socialiste, décédé. 

M. GizauU, sénateur depuis 1885, a été réélu 

à chaque renouvellement partiel. Au derme) 
celui du 4 janvier 1903. M. Girautt tut renom., 
mé au premier tour par 383 voix sur 683 vof 
tants, le second de la liste radicale. 

LA LOTERIE 
de la Maison de Ratraite des Artistes 

LIS LOTS DE 500 FRANCS 
142 numéros gagnent chacun 500 francs 

1138948 
644534 
4648847 4266044 

1115625 3149558 
330920 2940870 

1080455 
588482 114503* 4648847 

1090259 2156916 
3715199 3139855 
2618454 41852C1 
1921510 4549508 
2102917 TC152'.2 
236841 3440242 
390845 

2173466 
S7R2.W 
158469 

436649 

3758384 
3867672 
2038606 
2515580 
4550378 
3991508 
452634 

3208690 
390560 
3910787 
1460036 
2755457 
398085 
2715189 ^ ^ _ ^ ^ _ _ 
2897500 2012128 3421684 
260744 4621411 

1572073 
248353 2351882 
918459 3156633 

3080053 871140 
4020640 1595639 

2701710 
616740 
912872 

4162435 
394503 

'3B72873 
4372230 3618336 
1988836 3149636 
4019700 19M16K 

258326 2427033 

8X053 
98648» 
336*20 

4265044 
3795009 
1237454 
1041263 
43291'.iS 
4419584 

603126 
1639214 

793394 
1680768 
3619563 
4562171 
2057229 
28185K0 
231V53S 

414360 
563145 

.26263 1380043 
209002 3447615 3172881 

1077920 1110568 2440tt>3 
1391018 1012807 
2482737 4508*82 2883T53 
4906674 
8892005 

453718 

4431035 
1315018 
322P7S0 
1933312 
4299772 
ÎHI9S60 
1245707 
627578 

4191264 

1370656 
^ ^ ^ H K 4 5 2867450, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

R y a e n o u t r e 1061 l o t s d e 100 fr. 

Le i Tour de France » 
Quatrième étape 

Lé départ de la quatrième étape BeHorf-
Lyon (a»9 kil.) a été donné à 2 h. 1/2 du 
matin. t 

Le temps est toujours très mauvalsOVl** 
routes sont clans un état épouvantante, 
voire même à cerains endroits couvertes 
d'eau. 

BarmiJes italiens, (lanir.i, Galetti, Cane-
part, Brambili, Chiodi, PugUoli, Nérl et 
Marche si ont aboudonBé. 

A deux kilomètres du départ le lot e s t 
déjà psditagé en cinq pelotons. 

Pires de Beaume-les-Dames (66 kilomè
tres, le peloton de tête comprend une ving
taine de coureurs, Ménager, d'Amiens, ŝ é-
chappe, seul François Paher parvient à, le 
rattraper. Le peloton qui sait comprend» 
Vanhounvsnrt, Dnboc, Alawine et Casri-
gon. 

A partir de Besançon (97 kUajoètree) 
une ratte-aévèress engage entre tSénagar e t 
Faher et dure jusqu'à riwiqwaiiisil ( î l * 
kilomètres) où Mésmger, pris de MngaJe, 
perd du temps à se réconforter penoant 
que Faher fse à toute assure et prend une" 
belle avance heureusement pour bat, sas* a 
l'entrée de Lyon sa chaîne casse et fCes* 
obligé de faire le dernier kilomètre. & pied 
au nfiijeii des.' aocfannuann. 

1er, François Faher, à 1 h. 44 ; Se. Mé
nager, 1 h. 54 ; 3e, Uarrigou, 2 h. 09 ; 4a, 
Atavoine. 2 h. 12 ; 6e, Venhomaeert ;' 6e, 
Duhoc ; 7e, Ernest Faher ; 8e, Fieary ; 9e, 
ChTB<topbe ; 10e, Maataron ; l i e , RingeesS ; 
12e, Betthn ; 13e, Cruchon ; lee, ZasarR, 
etc. 

Il reste encore 3.249 Idlomètresià parcou
rir en dix étapes. > 

Les Grands-Prix Cyctisto 
Dimartclie, sur l a piste municipale-Ue- Via--. 

rennes .ont été courues les séries et finals da 
Grand-Prix amateurs et les demi-flnaie et fi
liale du Grand-Prix professionnels. 

Grand-Prix amateure. — Les séries ont été 
gagnées par : StiSHes, Auffray, Texier, De-
mangel. Fahre, iàegumaud, Maeder, VIBapon-
toux, Pontnin. — Ca première à la finale ses 
revenue à ShiOe5; 2* Texier, a une longueur; 
3« Auffrav à 3 longueurs. 

Grand-Prix professionnels (1000 mètiesL. — 
Première ttemUtoale. — l, Dupré; 2, tsajtr 
Taylor, à une knnjrueur: 3, Mosêtti, reieva, -
Temps : 2 m. 23 s. 1/5. 200 métrés en 13 6. 2/5. 

Deuxième finale. — 1, FYiol; 2 Van d m 
Rom: 3, Mayer. Temps : 2 m. 12 s. 200 mè-
tses en 12 s. 

Troisième demi-nnale. — 1, R&tt; 2, Pouf 
lain, A une-demi-roue; 3, Verri à 2 lonjfuein». 
Temps : 1 m 36 s. 3/5. a » mètres en 12 s. 1/5. 

Finale. — L Emite Frtoi; 2, Rntt à une 
mue; 3. Dupré. relevé. Temps : 3 m. tl s. 20B 
mètres en 12 s. 

FEUILLETON N« G 

BARONNE on COMTESSE 
par louif L'HEHMTTE 

—-tmi. » a chérie, répondit Mademoi
selle de Beauvoir, il y en aura pour tous 
non amis. •• 

Mademoiselle de Beauvoir finissait sa 
phrase lorsqu'on vint annoncer que Made-
fnoiselle était servie. 

« Ah ! mon pauvre ami 1 exclama Mon-
(rieur Jean, je orois que nous oublions de 
remplir envers toi les devoirs de l'hospita-
Uté. 

— 11 n'est jamais trop tard pour exercer 
line bonne action, répondit Monsieur Mau
rice, et j'y ferai vaillamment honneur, car 
{'air de la campagne m'a déjà donné un 

ormidable appétit. » 

CHAPITRE VII 

a Je suppose 1»e tu as apporté-f a v a l i s e 
lûen garnie, dit après le dtner le comte de 
Beauvoir «'adressant à son hôte, et se frot
tant les mains avec une satisfaction qui lui 
était peu habituelle ; car je t'avertis que 
noua ne ta rendrons pan facilement i a li-

— C'est ce qui te trompe, mon cher 
Jean, répliqua le jeune homme, qui son
geait précisément au même instant à ne 
pas trop prolonger sa visite à Preste. Je 
suis tout a fait an dépourvu, et la route 
noudreuxe «le Paris n'a pas donné du re
lief à ma toilett<\ 

— Alors, j<- iiwtt jrv;t parde-robe â tiL dis-
pocition, dit Monsieur Jean, car noup 
avons pour demain une excursion projetée 
dans les bois de SaimVMarthvet tu ne pou
vais arriver plus à propos. 

— Cela est certain, poursuivit Mademoi
selle Madeleine, ce ne sera pas trop de 
deux cavaliers pour rassurer les jeunes til
les contre les coup» de boutoir des san
gliers. 

— Ah 1 vous y aller, en compagnie alors t 
demanda Monsieur d'Arceau qui sentit sou
dain se réveiller en lui le désir de se trou
ver auprès de Daniene au moins encore 
une fois. 

— Certainement, repartit la bonne de
moiselle, Mesdames du Fresnoy et Mesda
mes d'Outremont sont de la partie, sans 
cela ce serait une promenade insigniflante. 
Nous irons déjeuner à la Pierre Turquoise, 
et nous reviendrons par le moulin ; les in
vitations sont lancées depuis plusieurs 
jours, et les jeunes filles s'en font une vé
ritable fête. 

— Mais alors, je reste ! s'écria Monsieur 
Maurice, je ne sais jamais résister à de 
semblables tentations. Des pré*, des bois, 
Pair pur m'enivre, comme dans la chan-

| son, alouU-tHkl ap,-jja<lswp«:"^ 

— et le parfum de la Rose vous attire ; 
il est capiteux, repartit Mademoiselle Ma
deleine, en souriant finement. 

— Vous pourriez bien avoir raison, reprit 
le jeune homme, enchanté du sentir de nou
veau s'égarer lés soupçons de la sceur de 
son ami. Mais ne croyez-vous pas qu'il 
serait mieux d'avertir ces d unes que je suis 
de la caravane ? suggéra-t-U pris d'un lé
ger remords, et fort inquiet à l'idée de se 
trouver en face de Madame d'Outremont, 
depuis qu'il avait subi son refus. 

— Oh I cela n'est point nécessaire, ré
pondit le Comte Jean, ce n'est pas la pre
mière fois que vous vous trouvez ensemble, 
et à la campagne, un convive de psus est 
toujours une bonne aubaine. 

— Je te remercie mon cher, de tas sen
timents de bienveillance, répliqua Mon
sieur Maurice en s'inclinent plaisamment ; 
mais ces Dames sont un peu collet monté, 
et la grand'mé.re de Mademoiselle du Fres
noy pourrait bien n'être point du tout con
tente de voir Je loup au milieu du trou
peau ! 

— Allons donc? I dit en rient Monsieur 
de Beauvoir, tu n'es pas si terrible que 
cela ; pourvu que Mademoiselle Rose ne 
s'en plaigne pas, c'est l'essentiel. Quant 
aux dames d'Outremont je me charge d'ex
cuser ton imprévu auprès d'elles. 

— Ne vous mettez point en peine. Mon
sieur Maurice, dit la vieille demoiselle pour 
le convaincre, un charmant garçon comme 
vous 

«vaincre,' un charmant garçon c 
n'est JvSsnais^aaAsa^WJfM»-»**» 

Le Baron d'Arceau n'osa plus insister sur 
les convenances ; du moment quM était ab
sous par ses amis, tonte résistance deve
nait une impolitesse ; mieux valait lais
ser agir les circonstances. 

« Voilà Fernande qui s'endort, dit tout 
bas Mademoiselle Madeleine, je vais aller 
la coucher, car O M É I il faudra nous met
tre, en rout<: un peu à bonne heure, pour 
goûter l a fraîcheur des bois. 

— C e s ! un congé que su nous donnes, 
Madeleine, répondit Monsieur de Beauvoir 
en regardant son ami, je plaide'cependant 
pour la permission de dix heures ; fais-
nous ,s"il te plaît, apporter de» cigares, 
mais que cela ne t'empêche pas de te reti
rer, Maurice et moi avons encore envie do 
causer. 

— Ne dites pas trop de mal des absente, 
réplique la bonne I >• roowelte, en empor
tant l'enfant endormie dont la jolie tête 
blonde se laissait aller délicieusement sur 
ses hra-s. 

lorsqu'elle passa près de son père, Mon
sieur de Beauvoir se leva sans faire de 
bruit, et s'approchant doucement de Fer
nande, il lui mit un baiser au front. 

« Cher petit ange, murmura Monsieur 
Maurice, elle mérite bien lo bonheur qui 
rattend ». 

Les deux amis restèrent ensemble fort 
avant dans la soirée. Ils épuisèrent vingt 
sujets différents ; mais ni l'on ni l'autre 
ne toucha de nouveau a celui qu'ils redou
taient de traiter. 

« AJJOAS. Jbwsw BtOt d i t snfta U Comte 

Jean, en conduisant le jeune ingénieur & 
sa chambre, je désire que tu ne fasses que 
des rêves heureux sous mon tort. 

—' Et surtout que la promenade d e de
main soit belle répliqua, Monsieur Mau
rice, elle en sera, le complément ». 

Le jour suivant, l'aube paraissait à pei
ne, que Mademoiselle Madeleine était déjà 
sur pied, il s'agissait de tout préparer, 
atin que ses invités puissent trouver non 
seulement Je ptensir, mais encore le conlor-
tahle, qui manque presque toujours eu 
semblable occasion. 

Le temps promettait d'être spkmdide, et 
lorsque de son côté Danielle s'éveilla, le 
soleil filtrait au travers de ses Persiennes, 
et se jouait en barres d'or sur ia tapisse
rie de sa chambre donnant un air de fête 
à tout ce qu'il touchait. 

Elle s'empressa de le laisser entrer en 
ami de la maison, et son premier mouve
ment fut de se pencher au dehors, pour 
mieux jouir du début d e cette aurore-sédui
sante. 

Le sommeil avait emporté ses soucis de 
la veille, et ses yeux limpides et brillants 
semblaient interroger le ciel sur ses belles 
promesses. 

La rosée pendait encore en gourbewettes 
aux feuilles des airbres, et brodait de parles 
blanches les pétales des roses grimpantes 
qui fleurissaient presque sous sa -main, 
entourant toute l'ouverture de sa fenêtre. 

Sa matinée a raies bleues négligemment 

atiachée-laissait voir son-cou élégant-etrpup 
comme le duvet du cygne. 

Ses bras finement modelée ressortaient 
de sa manche garnie de dentelle, et s'éten
daient avec grâce pour assujettir les volets 
que le feuillage repoussait 

La brise,' en se levant, soufflait ddns s e s 
ciievcux dénoues, et lorntait autour de t^fl 
front une auréole de boucles légères. 

Un aurait dit orne joue bouquetijne s e 
vrant Bon échoppe embaumée poux servir 
de modèle à un peintre flamand. 

A qui souriait Danielle r elle-même O » ; 
gnorait, sou cceur chantait une vieille 
chanson sans paroles, que toute jenne BU» 
dit à son toux quand revient Je nritrtsnnn|r 
et la saison des Heure. 

Btaèt-ce le charme de courir s% befa awsefr: 
Ross, qui lui mettait la joie dans le regasdf: 
Sans doute, car à cet &ge tout est plaisir, 
même ce qai plus berna ressemble à n e fa- ' 

Enfin après avoir xespiné lo_^» 
quelques boutons eutr'ouwerts, tout 
gnés de la fraîcheur matinale, elle i— 
qu'il était temps de eiapprêter pour le ren» 
dez-vous qui devait avoir ueu>cnez le-comM 
de Beauvoir. 

— Je vais me hâter de me vêtir, dSfcOalaL 
joyeusement e t j'irai relancer Rose ,qul » * 
jamais fini de se parer. Puis fermant aveoh 
précaution la fenêtre pour ne point frets» i 
ser les tiges qui y étaient suspendues, ette 
mit sa résolution en pratique 

Peu d'Instants «près Mademoiselle d v u * 


